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Chez les Mammifères, l'allaitement des j eunes implique une 
alimentation accrue de la mère, dans un milieu où les disponibilités 
alimentaires varient quantita tivement et qualitativement au cours 
de l'année. Les Marsupiaux, Mammifères métathériens, se distin­
guent des Mammifères placentaires, ou euthériens, notamment par 
leur mode de reproduction particulier. Contrairement à ce qui se 
passe chez les euthériens, la maj eure partie du développement des 
j eunes a lieu après la naissance, dans la poche marsupiale. Le 
comportement des '? '? marsupiales allaitantes peut donc être 
observé à partir d'un stade très précoce de dévelopement des 
j eunes (stade « fœtal » à la naissance) et j usqu'au sevrage . Ainsi, 
nous avons pu mesurer l'activité locomotrice des '? '? Caluromys 
philander par radio-télémétrie à des stades variés de la repro­
duction et à différentes p ériodes de l'année. 
Le terrain  d'étude était  s itué à Caba ssou, au pied d 'une colline d'environ 
150 rn d'altitude, à quelques kilomètres de la vi l le  de Cayenne (Guyane fran­
çaise) . Cette zone est recouverte pa•· une forèt secondaire dont l'âge a été estimé 
à environ quatre-vingts ans par les botani stes .  La structure de cette forêt est 
hétérogène, et sa hauteur varie de 20 à 30 m suivant les zones considérées .  La 
composit ion flori stique du terra i n  d'étude est variée : une l i ste non exhaust ive 
comprenant plus de 220 espèces végétales a pu être établ ie  par les botanistes 
présents.  Palmiet·s et l ianes  sont nombreux. Quant aux arbres les plus représen­
tatifs, i l s  sont pour la  plupart typiques des forêts secondaires (Charles-Domi­
n ique et al . ,  1 981 ) .  La faun e  y est variée, et les  Marsup iaux Didelphidae, nom­
breux, sont représentés par six e spèces sympatriques : D idelphis m arsup ia1is 
0 000 g ) ,  Ph ilander opossum (400 g ) ,  Caluromys philander (300 g ) ,  lllarmosa 
cin erea 0 50 g ) ,  Marm osa m u rina (50 g) ct Monodelphis brevicaudata (60 g ) .  
Cette de•·nière espèce, d iurne a lors  que toutes les autres  sont nocturn es, n'a 
été observée que tro i s  fo i s  et peut donc être cons idérée comme rare dans ce 
secteur. 
Proche de l'équateur, entre 2o  et 6° Nord, la Guyane (Fig. 1) 
est soumise à un climat chaud et humide (22 à 33° ) . Les pluies sont 
( 1 ) Adresse : 4, avenue du Petit-Château, F 9 1 800 Brunoy. 
R e  v .  Ecol.  ( Terre Vie),  vol. 36,1 982 
abondantes de décembre à j uillet (entre 3 000 mm et 4 000 mm p ar
an) ; cette longue saison des p luies est interrompue par une courte 
accalmie qui dure près de 3 semaines entre février et mars (Fig. 2) .
D'août à novembre, la saison sèche se distingue par une nette 
augmentation du nombre d'heures d'ensoleillement, et une tempé­
rature sensiblement plus élevée. La végétation dense e t  les fortes 
pluies entretiennent un taux d'humidité relative élevé, proche de 
la saturation pendant la nuit, et entre 70 et  80 % dans la j ournée. 
sa· sa· t.a" 
Figure 1 .  - Position géographique de la Guyane française (en noir) ; 
aire de répartition de Caluromy.� philander (en hachuré) . 
DONNEES SUR L'ECOLOGIE DE CALUROMYS PHILANDER 
Caluromys philander (Fig. 3) est un petit marsupial au pelage
brun-roux, dont le poids varie selon les individus de 250 à 400 g, 
sa longueur tête + corps ne dépassant guère 280 mm. Cet animal 
vit dans les forêts équatoriales sud-américaines (Hunsaker, 1977) . 
Exclusivement nocturne, il est arboricole ; on le rencontre aussi 
bien en grande forêt dense que dans les forêts secondaires où il 
est plus abondant et est principalement observé à plus de 10 rn de
hauteur (58 % des observations, N = 114) .  Bien qu'il ne descende
que très rarement au sol, il se  déplace parfois dans les buissons à 
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moins de 5 rn (21 % ) , dans les zones où la forêt est plus j eune et 
plus basse. Les dortoirs sont touj ours situés en hauteur, le plus sou­
vent à la  b ase des palmes de Maripa (Attalea regia, 64 % des obser­
vations, N = 48) , dans les fourches des arbres (22 % ) ,  ou encore
dans les enchevêtrements de lianes (8 % ) .  Ce sont des nids sommai­
res où ont été amassées quelques feuilles mortes, transportées à 
l'aide de leur queue préhensile. Ces gîtes ne sont p as fixes : l'ani­
mal retourne au même dortoir en moyenne 2 à 3 nuits consécu­
tives, puis change de site. 
7 0 0  
6 0 0  
5 0 0  
4 0 0  
3 0 0 
P l u i e  Cabassou  
m m / m o i s  1 9 78 - 1 9 79 
m j 































Figure 2. - Hauteur des  précipitations mensuelles de septembre 1 9 78 
à octobre 1 979 ,  à Cabassou (Station de l 'IRAT, Cabassou ) .  
C'est u n  marsupial solitaire aux structures sociales rudimen­
taires. Les relations inter-individuelles sont limitées aux accouple­
ments et aux relations mère-j eunes avant le sevrage de ces der­
niers. En dehors de ces deux situations bien précises, lorsque deux 
individus se rencontrent, ils se menacent mutuellement en émettant 
des vocalisations allant des soufflements aux cris stridents, j usqu'à 
ce que l'un des deux prenne la fuite (Charles-Dominique, sous 
presse) . 
Caluromys philander ne manifeste aucune défense territoriale. 
Au cours de la nuit, chaque individu exploite une zone de forêt 
dont la surface moyenne a été estimée à 0,75 ha (de 0,3 à 1 ,7 ha, 
N = 26) . Le secteur exploité par un animal se superpose plus ou
moins complètement avec ceux utilisés par plusieurs autres indi­
vidus des deux sexes (Fig. 4) . Alors que certains animaux restent 
plusieurs mois dans le même secteur (sur notre terrain d'étude, 
certains individus ont été capturés toute l'année) , d'autres ont dis­
paru plus ou moins rapidement, et de nouveaux individus adultes 
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Figu1·e 3. - Caluromys ph ilander (photû P. Cha l' les-D o m i n iquc ) .  
et j eunes sont arnves régulièrement tout  au long de l a  période 
d'étude.  Deux individus équipés d'émetteurs radio ont été localisés 
à plus de 500 m de la zone où ils avaient été  capturés e t  suivis .  
L'observation directe d'une p art, et  l 'analyse de 37 contenus 
digestifs (prélevés hors du terrain d'étude,  mais  dans une forêt 
comparable proche de celui-ci) d'autre p art,  ont permis de préciser 
le régime alimentaire de ce marsupial (Tableau 1) . 
Caluromys ph ilander consomme les fruits mûrs à pulpe char­
nue, riches en sucres, tels que les fru i ts de Cardia exa ltata (Bora­
ginaceae) , de Simarouba a m u ra  (Simaroubaceae) , de Vismia sp .  
(Guttiferae) , etc . ,  ou bien riches en graisses, tels que les fruits de 
Virola m e linonii (Myristicaceae) ,  d'A strocaryum vu/gare (Palma­
ceae) , de Richardel/a ma crophy lla (Sapotaceae) , e tc .  Certaines 
légumineuses sont recherchées pour  leurs arilles sucrés qui entou­
rent les graines à l' intérieur  des gousses (Inga spp. , Mimosaceae) . 
Occasionnellement, lorsque les fruits mûrs sont peu abondants, on 
peut observer les animaux léchant le nectar des fleurs d 'Hymenaea 
courbaril (Cesalpiniaceae) et d'Inga spp .,  ou encore collectant les 
exsudations de gomme le long des troncs de Fagara rho ifolia 
(Ru taceae) . 
Les pulpes de fruits mûrs sont riches en sucres ou en graü:ses, 
mais généralement pauvres en protéines (Hladik, 1 973) , et ne peu­
vent suffire entièrement aux besoins des animaux.  C. philander 
complète donc son alimentation par des p roies telles que des in­
sectes ou divers petits invertébrés, qui leu r  apportent les éléments 
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TABLEAU 1 
Espèces végétales consommées par Caluromys philander (fruits, 
nectars et gommes) ,  et leur période de production. 
E spèces (famille)  Périodes de producti on 
A s trocary u m  v u /gare (Palmaceae) F.  . . . . . . . . Février, m ars, avril, mai 
Bellucia grosszzlarioide.� (Melastomaceae) F .  . . Toute J'année 
Cecropia aff pa/m ata (Moraceae )  F .  . . . . . . . . . . Toute l'année 
Cordia exaltata (Boraginaceae) F .  . . . . . . . . . . . Octobre, novem bre, décembre 
D ichapetalum pedoncn latum 
(D ichapetalaceae ) F .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Avril, mai,  juin 
Fagara rl w ifolia (Rutacene )  Gommes . . . . . . . . Toute l 'année 
Ficns sp. (Moraceae )  F.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . lmp1·évisible 
G u e t tarda m acran tlw (Rub i acene)  F .  . . . . . . . . Ju illet, août 
Henrie t tea s uccosa (Melastomaceae )  F .  . . . . . . . Février, mars, nvril 
Hymenaea c01 z rbaril  (Cesnl p iniaceae)  Nectars . Imprévisible 
Inya alba (Mimo saceae) F . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Octobre 1 9 7 9  
Inga ingoides (Mimosaceac) N ectars . . . . . . . . .  . 
Inga th ibaudiana (Mimosacen e )  F .  . . . . . . . . . .  . 
Mons fera sp. (Araccae) F. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Ocotea p u berzz la  (Laurnceae) F .  . . . . . . . . . . . . . . 
Passif lora sp. (Pass i fl oraceae) F .  . . . . . . . . . . .  . 
Pera b ico lor (Euphorbiacene )  F . . . . . . . . . . . . .  . 
Protium heptaphy lhzm Œurseraccae) F . . . . . .  . 
R ich a rde lla m acrophy lla ( Sapotaceae) F . . . . .  . 
Simaro n b a  amara (S imaroubnceae ) F . . . . . . .  . 
V irola m e lin o n i i  (Myristicaceae) F .  
V iro la s e b ifera (Myristica.;eae)  F .  . . . . . . . . . . . 
V ism ia sp. (Gulti fcrae )  F. . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Septembre, octobre 1 97 9  
A o û t, septembre 
Toute l'année 
No vem bre, décembre 
Toute l'année 
Novembre, décembre, janvier 
Février} 1nars, avril 
Décembre, jf/nvier 
Novembre, décem bre, janvier 
Août, septem b re, octobre 
Septembre, octobre, novembre 
Toute l 'année 
N.B.  - Les m o i s  en italique correspondent au maximum de fruct ificntion. 
F .  == Fruits (pulpe ) .  
azotés nécessaires à l a  synthèse des protéines ; ces proies repré­
sentent environ 25 % de la ration alimentaire ingérée quotidienne­
ment (estimation réalisée à partir de l'analyse des contenus diges­
tifs) . Les observations concernant les captures d'insectes ont été 
rares ; cependant, les fragments d'invertébrés reconnus dans les 
contenus stomacaux ont permis d'identifier l'ordre, et parfois le 
genre, des Arthropodes. Ce Didelphidae capture presque toutes les 
petites proies qui passent à sa portée ; rien ne le rebute, ni les 
Hyménoptères aculéates dont on retrouve les aiguillons, ni les che­




Les Caluromys philander ont été capturés dans des pièges de 
type trébuchet, hissés à 15 rn de hauteur dans les branches, à l'aide 
d'une corde ; ces pièges ont été placés en 12 points différents du 
terrain d'étude. Les animaux entraient à leur intérieur avec une 
relative facilité et ne craignaient pas d'y retourner plusieurs fois 
de suite. Un même individu a ainsi été capturé 43 fois au cours de 
l'année. L'animal pris au piège pour la  première fois était marqué 
et à chaque capture, différentes données étaient relevées : poids, 
taille (longueur tête + corps) , stade dentaire et état sexuel externe 
(mesure des testicules pour les J J ; présence ou absence de petits 
dans la poche des 'i? 'i? ,  mesure des petits, état des mamelles) . Cent 
soixante et onze animaux ont été m arqués, p armi lesquels 78 j eunes
dans les poches marsupiales. 
Les animaux ont été observés à la lampe frontale au cours de 
parcours systématiques effectués de nuit. Cependant, comme ils 
ne sont actifs que dans l'obscurité, et  qu'ils se déplacent essentiel-
-- � (4)
2 0 m --- - - - ,f ( 7 )  
Figure 4. - Représentation des secteurs exploités par 4 \? \? et 7 ô ô C. p hilander 
d'après les enregi strements automatiques. 
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lement dan� la canopée, il est difficile de les observer en perma­
nence .  La radio-télémétrie a fourni des informations supplémen­
taires en permettant de localiser les individus et de mesurer leur 
activité locomotrice à distance. Deux techniques complémentaires 
ont été utilisées, l'enregistrement automatique par goniométrie
e t  l'émetteur radio à double rythme. 
Les enregistrements automatiques par  goniométrie ont  permis de reconstituer 
sur carte certains parcours effectués par les individus équipés d'un émetteur 
radio. L'équipement se composait de h·ois  stations automatiques légères instal­
lées sur le  terrain d'étude, indiquant chacune et simultanément la  direction de 
l 'animal par rapport à la station réceptrice (Charles-Dominique, 1 98 1 ) .  Les résul­
tats ainsi obtenu s permettaient, par goniométrie, de déterminer la position de 
l 'animal à un instant donné. Les enregistrements automatiques étaient effectués 
au cours d'une nuit complète, ·à raison d'un pointage toutes les 1 5  minutes.  Ce 
système a apporté des préci sions sur les distances parcourues par les individus 
suivis, ainsi que sur les surfaces qu'ils exploitaient pendant la  nuit. 
L'émetteur radio à double rythme, mis au point par Charles-Dominique, 
permet, outre la localisation de l'animal qui en est équipé, l'évaluation quanti­
tative de son activité ·à di stance par le comptage de certains mouvements. Il 
s'agit d'un émetteur radio miniaturisé du type décrit par Cochran ( 1 967) ,  auquel 
est aj outé un m icro-contacteur magnétique. Ce contacteur est lui-même collé 
sur un petit tube contenant un aimant mobile. Suivant la position du tube, 
l 'a imant se trouve face au contacteur ou s'en éloigne : le rythme des impulsions 
radio émises est rapide dans le premier cas et lent dans le second. Ce dispositif, 
al imenté par une pi le  de 1 , 5  volts, permettant une autonomie de six à huit jours, 
est placé au cou de l'animal, et le collier, dont le poids total ne dépasse pas 
20 g, est très bien supporté.  
Le contacteur de position est placé sur l'émetteur de manière à se trouver 
parallèle à l 'axe longitudinal de l'animal, de sorte qu'à chaque changement 
d'orientation de celui-ci , le  rythme d'émission des impulsions radio varie 
(Fig .  5 ) . Cette espèce se déplaçant principalement en a lternant les montées et 
les descentes le long des branches, le comptage des changements de rythme des 
impulsion s radio, donc des changements d'orientation de l'animal, permet de 
quantifier son activité locomotrice pendant la  période considérée. 
Les individus équipés d'un émetteur radio à double rythme 
ont été suivis p endant toute la durée de leur activité nocturne, 
entre le crépuscule et l'aube (aucune activité n'a été constatée 
pendant la  j ournée) . Tous les changements de rythme des impul­
sions radio émises ont été comptés et totalisés quart d'heure par 
quart d'heure, entre 18  h 30 et 6 h 00 du matin. Les changements 
du rythme de l'émetteur sont dus aux modifications d'orientation 
de l'animal ; leur nombre permet donc d'estimer quantitativement 
son activité locomotrice. Cependant, émetteurs et contacteurs de 
position ont été construits au laboratoire et il n'a pas été possible 
de leur donner à tous la même sensibilité aux mouvements de 
l'animal. L'enregistrement d'une nuit complète rend fidèlement 
compte de l'activité d'un individu : peu de changements de rythme 
s'il bouge p eu, nombreux changements si l'animal est très actif, 
aucun changement s'il reste immobile. Mais il n'est pas possible de 
comparer directement entre eux les résultats des différentes nuits 
si  les animaux n'ont pas été équipés du même émetteur radio, ce 
qui a souvent été le  cas . Afin de comparer les différentes données 
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entre elles, nous avons réduit les valeurs brutes en valeurs rela­
tives. Le protocole admis pour cette opération est le suivant : pour 
chaque nuit considérée, le quart d'heure ayant totalisé le plus 
grand nombre de changements de rythme est considéré comme 
représentant 100 % d'activité, et  les valeurs obtenues au cours de 
la même nuit pendant les autres quarts d'heure sont évalués pro­
portionnellement à ce maximum. L'addition de tous les pourcen-
R y t h m e  r a p i d e  
JLJLJUUlJLJl1 
t (s� 
Figure 5. - Schéma d'un C. philander équipé d'un émetteur à double rythme, 
position s du contacteur en fonction de l'orientation de l 'animal.  
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tages ainsi obtenus pendant une nuit donne une estimation quanti­
tative de l'activité locomotrice globale, appelée « indice d'activité » .
La durée de l'activité a été évaluée du crépuscule à l'aube.  
Etant donné les variations annuelles de la durée de la  nuit (ampli­
tude de 30 mn au cours de l'année) , ces résultats sont présentés 
sous forme de pourcentage du temps utilisé pour l'activité locomo­
trice entre le coucher et le lever du soleil . 
A C TI VITE LOCOMOTRICE 
ET DISPONIBILITES ALIMENT AIRES 
A. - PROBLÉMATIQUE 
Nous avons considéré l'importance des besoins alimentaires 
des 'i1 'i1 allaitantes et  ses répercussions sur leur activité locomo­
trice. En effet, on peut penser que la recherche d'une nourriture 
plus abondante nécessite des déplacements plus nombreux. Par 
ailleurs, les disponibilités alimentaires du milieu sont soumises 
à des fluctuations saisonnières (cycles de fructification des végétaux, 
variations de la  densité de la faune entomologique) et  les animaux 
ne trouvent pas toute l'année la même quantité de fruits et d'in­
sectes pour se nourrir. En conséquence, nous avons mesuré les 
variations de la prise alimentaire d'une 'i1 allaitante et tenté d'esti­
mer les fluctuations annuelles des ressources alimentaires dispo­
nibles sur ce secteur étudié. 
1 ) MESURE DE LA PRISE ALIMENTAIRE D'UNE FEMELLE ALLAITANTE 
Une étude préliminaire réalisée en captivité a montré les 
variations de la  prise alimentaire d'une 'i1 Caluromys philander 
allaitant 5 j eunes dans sa poche marsupiale. Cette 'i1 a été soumise 
à un régime standard composé de lait, de banane et d'insectes (gril­
lons, criquets, larves de ténébrions) . La nourriture ingérée quoti­
diennement a été calculée par double pesée en tenant compte de 
l'évaporation, et  estimée en kilocalories. Les résultats ont été traités 
par moyennes hebdomadaires. Parallèlement à cette étude précise 
de la  quantité d'aliments consommés, les j eunes ont été réguliè­
rement contrôlés et  mesurés (Fig. 6) . La valeur calorique de la 
ration quotidienne de la mère reste stable pendant les 5 premières 
semaines de l'allaitement (environ 35 KcaJ .jj our) , puis elle aug­
mente rapidement et atteint 70 Kcal.jj our, soit le double de sa 
ration de base, en fin d'allaitement. Cet accroissement important 
de la quantité d'aliments absorbés se produit après la  5• semaine 
d'allaitement, dès que les j eunes mesurent 40 mm de longueur ; 
leur poids à ce stade est d'environ 2 g. 
Les 'i1 'i1 Caluromys philander ont des portées de 2 à 7 j eunes ; 
pour une portée de 5 j eunes, le poids total passe de 1 g à la nais-
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sance à 10 g au cours de la 5• semaine, et atteint 55 g au lâcher 
des mamelles. Ainsi le poids total de la portée est passé de 0,35 % 
à 20 % du poids de la  mère. Le coût énergétique devient donc très
élevé après la 5• semaine d'allaitement et  nécessite un apport 
alimentaire plus important, ce qui a pu être vérifié par les mesures 
effectuées en captivité. 
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Figure 6. - Croissance des jeunes C. philander dans la  poche marsupiale (A)  
et  moyennes hebdomadaires de  la ration alimentaire ingérée par  la  mère (B )  
(données ramenées en H:cal. ) .  
2) ESTIMATION DES DISPONIBILITÉS ALIMENTAIRES D U  MILIEU
Insectes. - Un piégeage mensuel (pièges lumineux) réalisé 6 
jours par mois lunaire à deux niveaux de la végétation - 1,50 rn et 
15 rn de hauteur - a permis d'évaluer les fluctuations des densités 
d'insectes volants capturables par cette technique au cours de 
l'année (Degallier et al., en prép.) . Le poids d'insectes capturés 
chaque mois varie pendant l'année (Fig.  7) . Les variations sont plus
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importantes dans le sous-bois que dans la  canopée, mais pour les 
deux hauteurs considérées, le minimum se situe au mois de mai. 
Caluromys philander se déplaçant essentiellement dans la canopée, 
nous considérerons plus p articulièrement les résultats du piégeage 
d'insectes à ce niveau (Charles-Dominique et al. , 1981) . 
Poids (g) 
2 
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Figure 7 .  Variations pondérales moyennes des insectes capturés au p iège 
lumineux à 1 ,50  et 15 m de hauteur ; variations exprimées en poi ds  sec par jour 
(d'après Charles-Dominique e t  al. ,  1 981 ) .  
Fruits mûrs. - Les fruits mûrs ont une part prépondérante 
dans l'alimentation de C. philander : ils représentent environ 75 %
de la  ration quotidienne absorbée (évaluation d'après les propor­
tions trouvées dans les contenus digestifs) . Les différentes espèces
végétales consommées ont fructifié successivement au cours de
l'année, suivant des cycles de fructification variés (Charles-Domi­
nique et al., 1981) offrant ainsi des ressources alimentaires aux 
frugivores. Des collectes hebdomadaires le long de 1 300 rn de 
layons ont permis d'évaluer le nombre d'espèces fructifiant simul­
tanément aux différentes périodes de l'année (Fig. 8 c) , ainsi que 
l'abondance des arbres producteurs. Parmi les espèces végétales 
consommées p ar C. philander, très peu sont en fruits entre juin et 
septembre. Au mois d'octobre, bien qu'un plus grand nombre 
d'entre elles fructifient, il s'agit surtout d'espèces à fructification 
étalée et  donc peu abondante (ex. : Cecropia spp.) , ou bien d'es­
pèces à fructification massive mais en début de maturation avec 
seulement un petit nombre de fruits mûrs sur chaque arbre. Durant 
cette période, bien que les insectes soient toujours abondants dans 
la canopée, l'apport nutritionnel qu'ils représentent ne compense 
p as la diminution des fruits mûrs. Les pesées effectuées systéma­
tiquement à chaque capture ont mis en évidence un amaigrisse­
ment  général de tous les individus de la population de C. philander 
étudiée, de j uin à octobre (Fig. 9) .  
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B. - RÉSULTATS DES MESURES DE L'ACTIVITÉ LOCOMOTRICE 
Douze individus (5 'i' 'i' et  7 5 5 )  équipés d'un émetteur radio
à double rythme ont été suivis, et  leur activité locomotrice a été 
mesurée au cours de 50 nuits d'observations. Pour chaque nuit, 
trois données étaient évaluées : la  durée de l'activité, le pourcen­
tage du temps utilisé pendant la nuit et  l'indice d'activité. 
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Figure 8. - A : schéma du rythme de reproduction de C. philander en fonction 
de l'abondance ou de la  raréfaction des aliment s .  B : nombre de nai ssances de 
C. philander observées chaque mois sur le  terrain  d'étude.  C : nombre d'espèce s 
végétales en fructification, chaque mois ,  sur le terrain d'étude. 
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Les résultats obtenus ont été analysés de la manière suivante : 
d'une par nous avons considéré deux périodes distinctes au 
cours de l'année : une période d'abondance alimentaire de 
novembre à mai et une période de raréfaction des ressources 
alimentaires de j uin à octobre ; 
d'autre p art, nous avons distingué deux catégories parmi les 
'i' 'i' : les 'i' 'i' non allaitantes ou allaitant des jeunes de moins 
de 40 mm de longueur (âgés de moins de 5 semaines) , et les 
'i' 'i' allaitant des j eunes de 40 mm ou plus (âgés de 5 semaines 
ou plus) . 
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F igure 9 .  - Variations pondérales d e  C. philander : moyennes mensuelles 
des ô ô et des 'i' l' .  
L'activité locomotrice des <3 <3 a fait l'obj et d'une analyse 
séparée.  Les résultats obtenus ont été traités par moyenne pour 
les différentes catégories définies. 
D'une manière générale, tous les animaux quittent leur dor­
toir après la tombée de la nuit, entre 18 h 45 et 19 h 15 (88 % des 
observations, N = 59) . Cet intervalle de 30 mn au cours duquel
sont groupés tous les débuts d'activité correspond à l'amplitude
maximum annuelle de la  photopériode. En effet, sous cette latitude
(4° Nord) , le soleil se couche toute l'année entre 18  h 15  et 18 h 45,
e t  les Caluromys philander n'entrent en activité qu'au crépuscule,
20 à 30 mn après le  coucher du soleil. De la même façon, le soleil
se lève toute l'année entre 6 h 15 et 6 h 45, mais les animaux ne 
restent pas touj ours actifs j usqu'à l'aube. L'heure à laquelle un 
animal cesse son activité  semble liée d'une part à l'abondance ou 
à la raréfaction des ressources alimentaires, et d'autre part aux 
besoins de l'animal ( 'i'  'i' allaitantes ou non) . 
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5 
Femelles non al/ailantes o u  en début d'allaitement (5 pre­
mières semaines) . - De novembre à mai, lorsque les fruits mùrs 
sont abondants, les déplacements de ces femelles ne durent qu'une
partie de la nuit, car elles regagnent le  plus souvent leur dortoir
avant 4 h du matin (7 cas sur 17 observations) . D ans certains cas,
certains individus sont même retournés au gîte avant minuit. La
durée moyenne de l'activité des � � appartenant à c·ette catégorie
a été estimée de 6 h 28 mn (± 1 h 32 mn) , ce qui représente 55 % 
du temps compris entre le coucher et le lever du soleil. L'estima­
tion moyenne de l'indice d'activité pendant cette période est égale 
à 905,7 (± 226) (Tableau Il) . 
TABLEAU II 
Moyennes des résultats des mesures d'activité .  
Durée de  
l'activité ' ' '  
(moyenne)  
Interval l e  de 
confiance ' ' '
Pourcentage 
de temps ' . '
(moyenn e )  
Indice d'activité 
(moyenne )  
Intervalle d e  
confiance 
(p : .05) 
N --
' . .
Femelles I Femel les  I I  
Abondance Raréfaction Abondance Raréfaction 
1 0 h 1 5 mn 6 h 28 mn 9 h  21 mn 9 h 02 mn 1 0 h 30 mn 
± 1 h 32 mn ± 1 h 06 mn ± 2 2  mn -
90 % 55 % 78 % 75 % 88 % 
905,7 1 590 1 547 ,5 1 325 1 867  
± 226 ± 321 ± 287 
10 1 1  1 2  2 
Mâles  
9 h 08 mn 
± 1 h 02 mn




De j uin à octobre, lorsque les fruits mlÎrs sont rares et dis­
persés, les 'i! 'i! non allaitantes ou en début d'allaitement, sont 
encore actives après 4 h du matin (7 cas sur 11  observations) . Elles 
circulent en moyenne 9 h 21 mn (± 1 h 6 mn) par nuit, utilisant 
78 % du temps compris entre le coucher et le lever du soleil .
L'estimation moyenne de l'indice d'activité locomotrice pendant 
cette période est égale à 1590 (± 321) . Ces résultats indiquent une 
augmentation de l'activité de ces femelles de près de 50 % par 
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rapport à la  période d'abondance alimentaire (moyennes significa­
tivement différentes à p = .05) . 
Femelles allaitant des jeunes de 5 semaines ou plus. - Lorsque 
les disponibilités alimentaires du milieu sont abondantes, l'activité 
locomotrice de ces 'i? 'i? est très importante car elles circulent en
moyenne 9 h 2 mn (± 22 mn) p ar nuit, soit 75 % du temps compris
entre le coucher et le lever du soleil. Actives après 4 h du matin 
dans la plupart des cas (8 cas sur 12 observations) , leur indice 
moyen d'activité est égale à 1547,5 (± 287) . On constate que l'acti­
vité de ces 'i? 'i? est nettement supérieure, que ce soit en durée ou
par rapport à l'indice d'activité moyen, à celles des 'i? 'i? non allai­
tantes ou en début d'allaitement pendant la même période (diffé­
rences significatives à p = .05) . 
Très peu de 'i? 'i? se trouvent dans cette situation pendant la
période de raréfaction des  ressources alimentaires. Une seule 'i? 
a pu être suivie pendant 2 nuits, au début du mois de j uin ; elle 
portait dans sa poche marsupiale 2 j eunes de 50 mm. Dans les 
deux cas observés, cette 'i? a été active toute la nuit (plus de 10 h) ,
utilisant plus de 90 % du temps compris entre le coucher et le 
lever du soleil. L'indice d'activité locomotrice a été élevé pour les 
deux nuits d'enregistrement (1325 et 1867) . Une semaine plus tard, 
cette 'i? avait perdu ses petits.
I l  apparaît donc que l'activité locomotrice des 'i? 'i? est direc­
tement liée à la  quête alimentaire. Les 'i? 'i? du premier groupe (non 
allaitantes ou en début d'allaitement) regagnent leur dortoir bien 
avant le lever du j our quand les ressources alimentaires du milieu 
sont abondantes. La 'i? 5.0103 non allaitante, suivie dans la nuit du 
16 au 17 mars 1979, avait établi son dortoir à proximité d'un gros 
Ficus nymphaeifolia en pleine fructification ; dès son réveil, elle 
s'est rendue dans cet arbre pour collecter des fruits mùrs et chasser 
quelques insectes, puis est retournée au gîte à 22 h 30. La quantité 
d'aliments qu'elle avait trouvée en moins de 4 h dans cet arbre 
avait été suffisante pour la nourrir et elle ne s'était pas déplacée 
pour chercher un autre arbre en fruits. Par contre, la 'i? 0.1012 qui
allaitait ses j eunes au nid en période d'abondance alimentaire, 
s'est déplacée plus de 11 h dans la nuit du 5 au 6 février 1979. 
En période de raréfaction des disponibilités alimentaires, 
toutes les 'i? 'i? ,  allaitantes ou non, circulent plus de 9 h par nuit
pour s'alimenter. 
A ctivité locomotrice des mâles. - L'activité des 5 5  ne pré­
sente pas les mêmes caractéristiques que celle des 'i? 'i? .  Suivis prin­
cipalement pendant la période d'abondance alimentaire (14 nuits 
entre novembre et mai, une seule nuit en octobre) , les 5 5  sont 
encore actifs après 4 h du matin (1 1 cas sur 15 observations) . La 
durée moyenne de leur activité est de 9 h 8 mn (± 1 h 2 mn) , 
soit 76 % du temps compris entre le coucher et le lever du soleil. 
La moyenne des indices d'activité locomotrice des 5 5  est égale 
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à 1 482 (± 238) . Par ailleurs, les mesures de déplacement (distance 
minimum parcourue pendant la nuit) ont montré que les & & 
parcourent des distances plus grandes que celles effectuées par 
les � � (730 rn, N = 8 pour les & & ; 560 rn N = 10 pour les � 'i? ) ,  
les différences étant significatives à p = .05.  O r  les surfaces des 
domaines exploités pendant une nuit sont équivalentes pour les 
individus des deux sexes. Les & & sont plus actifs que les 'i? 'i? et
se déplacent davantage. L'observation directe a permis de consta­
ter que de nombreux déplacements étaient consacrés à la recherche 
et à la poursuite des 'i? 'i? ,  et non exclusivement à la quête alimen­
taire, comme c'est le cas pour ces dernières. La mesure de l'activité 
locomotrice des & & a été réalisée à titre comparatif, mon étude 
étant principalement axée sur le comportement des � � pour les­
quelles les fluctuations des disponibilités alimentaires du milieu 
ont une grande importance du fait de l'effort physiologique qu'elles 
doivent fournir au moment de l'allaitement. 
A ctivité locomotrice et pluie .  - Les pluies étant abondantes 
en Guyane (3 à 4 rn par an) , nous avons pensé qu'elles pouvaient 
avoir une influence sur l'activité locomotrice de C. philander. Les 
mesures d'activité ont été comparées avec les hauteurs des préci­
pitations, connues quart d'heure p ar quart d'heure (IRAT, Station 
de Cayenne) . Sur les 50 nuits d'enregistrement, il n'a plu que 
pendant 15 nuits, entre 0,5 mm et 66,5 mm de pluie p ar nuit. Pour 
ces 15 nuits, la corrélation entre la hauteur de pluie et l'indice 
d'activité locomotrice n'est pas significative. Ce  calcul a été repris 
quart d'heure par quart d'heure pour ces mêmes nuits et donne 
également des valeurs non significatives. La pluie n'a donc p as 
une grande influence sur l'activité globale des animaux qui doivent 
être partiellement abrités lorsqu'ils circulent dans le feuillage des 
arbres et dont la fourrure est relativement imperméable aux pré­
cipitations de moyenne importance ; c'est pourquoi nous n'en avons 
pas tenu compte dans l'analyse de nos résultats.  
RYTHMES DE REPRODUCTION 
A) MODE DE REPRODUCTION
Les Didelphidae, comme la plupart des Marsupiaux, sont 
polyœstriens. La gestation est très courte : 11 j ours chez D idelphis 
marsupialis (Tyndale-Biscoe, 1973) , 14 j ours chez Marmosa rob in­
soni (Barnes, 1968) . Contrairement à ce qui se p asse chez les Mam­
mifères placentaires, la gestation n'interrompt pas le cycle ovarien 
qui se poursuit normalement j usqu'à la parturition. D ès que les 
j eunes se fixent à une mamelle, le cycle œstrien est bloqué, e t  les 
follicules restent au même stade pendant toute la  durée de la 
lactation ; i ls  ne reprennent leur développement qu'au sevrage 
des j eunes (Tyndale-Biscoe et  McKenzie, 1976) . 
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Les j eunes naissent en traversant le canal pseudo-vaginal, for­
mation transitoire qui disparaît peu après la parturition et qui 
les conduit directement de l'utérus au cloaque, sans passer par 
les vagins latéraux (Tyndale-Biscoe, 1966) . Un grand nombre d'em­
bryons naissent simultanément ; certains parviennent à gagner la 
poche marsupiale en suivant une traînée de salive préalablement 
déposée par la mère entre le cloaque et le marsupium (McCrady, 
1938) . Le nombre des mamelles est limité, et seule une minorité 
parmi ces j eunes p arvient à se fixer à une tétine. Reynolds (1952) 
a observé la naissance de 54 embryons le même jour chez une <i? 
D .  marsupialis en captivité : 34 d'entre eux sont arrivés à la poche 
marsupiale,  et 5 à 8 seulement purent se fixer à une mamelle, 
soit 10 à 15 % .  
Bien qu'aucune observation aussi précise n'ait été effectuée 
chez Caluromys philander, on peut penser que le processus est 
comparable, compte tenu de la grande homogénéité de la famille 
des Didelphidae. Chez cette espèce, nous avons observé un nombre 
moyen de j eunes par portée de 4,2 (entre 2 et 7, N = 28) . A la
naissance, les embryons mesurent 10 mm de longueur tête +
corps, et leur poids  n'excède pas 0,2 g, soit 1/150• du poids de
l'adulte. Ils restent 75 à 80 j ours dans la poche marsupiale avant
de pouvoir lâcher la tétine à laquelle ils étaient fixés (aux premiers
stades de la vie dans la poche, ils ne peuvent pas se rattacher à
la  mamelle si on les en détache) . A ce stade, ils mesurent 75 mm 
de longueur et pèsent environ 11 g. Leur degré de développement 
est  alors comparable à celui de certains j eunes euthériens à la 
naissance. Ils passent ensuite p ar un stade de vie nidicole au cours 
duquel ils restent dans le nid pendant que leur mère sort pour 
s'alimenter. Peu de temps après, ils commencent à se déplacer 
avec elle, accrochés sur son dos, mais le plus souvent ils explorent 
les alentours du nid  en allant de plus en plus loin au fur et à 
mesure qu'ils se développent. Ce stade nidicole se prolonge j us­
qu'au sevrage complet des j eunes, 4 à 6 semaines après le lâcher 
des tétines. Une fois sevrés, les j eunes C. philander deviennent 
totalement indépendants et n'ont plus aucune relation sociale par­
ticulière avec leur mère. 
B) SAISONNALITÉ DE LA REPRODUCTION
La présence des petits dans la poche marsupiale à un stade 
très précoce facilite le contrôle des reproductions. Les captures 
successives des <i? <i? à différents stades de développement de leur 
portée ont permis d'évaluer l'âge d'une portée à partir de la taille 
des j eunes et d'en déduire sa date de naissance à quelques jours 
près (Fig. 10) . 
En septembre 1978, parmi les 5 <i? <i? contrôlées, aucune n'avait 
de petits dans sa poche marsupiale, ni de tétines fonctionnelles. 
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Les premiers j eunes observés dans les marsupium naquirent en 
octobre, et les naissances s'échelonnèrent sur trois mois.  En décem­
bre 1978, presque toutes les 'i' 'i' adultes capturées étaient  allai­
tantes (6 sur 7) . Les j eunes nés à cette période représentent la 
première génération appelée G 1 (Fig. 8 A et B) . 
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Figure 1 0 .  - Cro i ssance des jeunes  d a n s  l a  poche marsupiale,  de la nai ssance 
a u  l â cher des tétubcs (po ids  et
, 
ta i l l e ) . 
Au début du mois d'avril 1979, on assista à de nouvelles nais­
sances, de la génération G 2, qui eurent lieu entre avril et j uin, 
moins d'un mois après le sevrage de la génération précédente G 1 .  
Le mode particulier de reproduction chez les Marsupiaux permet 
un délai aussi court entre le sevrage d'une portée et  la  parturition 
qui lui succède. Lors de la seconde saison de reproduction, une 
proportion moins importante de 'i' 'i' de notre population était 
allaitante (7 sur 12) . Cependant, au mois de j uillet, il ne restait 
plus qu'une seule 'i' allaitante parmi les 7 contrôlées un mois plus 
tôt (Fig. 11 ) . Tous les autres j eunes nés à cette période avaient 
disparu des poches marsupiales et  étaient morts bien avant d'avoir 
été sevrés. Ces disparitions, ou « pseudo-avortements » ,  surviennent 
quand les disponibilités alimentaires du milieu se raréfient e t  sont 
dispersées. Ces pseudo-avortements ont  également été observés à 
la même période chez deux autres Didelphidae sympatriques : 
Philander opossum (Gérard, en prép .) et Didelphis marsupialis 
- 390 --
(Charles-Dominique et al. ,  1981) . Pendant les deux mois qui ont 
suivi, j uillet et août, aucune nouvelle naissance ne fut constatée 
sur notre terrain d'étude.  
Comme tous les D idelphidae, C. philander est polyœstrien et  
son cycle est d'environ 30 j ours (Tyndale-Biscoe, 1973) . L'arrêt des 
reproductions au mois de j uillet et août faisant suite à la dispa­
rition quasi totale des j eunes de la génération G 2 semble corres­
pondre à un anœstrus temporaire consécutif à l'épuisement phy­
siologique des animaux, très éprouvés par la diminution des 
ressources alimentaires. Un phénomène analogue a déj à été observé 
chez le Kangourou roux Megaleia rufa en Australie (Newsome, 
1965) . 
i o;. 1 0 0 Î 0 




Figure 1 1 .  - Pourcentage du nombre de 'i' 'i' allaitantcs par rapport au nombre 
total des  l' 'i' contrôlées (N = 105) . 
Alors qu'en 1978 la génération G 1 était apparue en octobre, on 
assista, en 1979, à de nouvelles naissances dès le mois de septembre. 
Cette avance peut être corrélée avec la présence d'une source sup­
plémentaire de nourriture qui était absente en 1978. En effet, dès 
le mois d'août 1 979, les Inga thibaudiana ont fructifié massivement. 
Or les C.  philander consomment les arilles qui entourent les 
graines à l'intérieur des gousses de cette légumineuse. L'analyse 
de la composition chimique de ces arilles a révélé une forte teneur 
en glucides, ainsi qu'un taux élevé de protéines (7 % du poids sec) . 
En septembre 1978, nos animaux se nourrissaient principalement 
sur les Cecropia spp. qui n'offraient que quelques infrutescences 
mûres sur chaque pied et demandaient de nombreux déplacements 
au cours de la nuit ; p ar ailleurs, les fruits de Cecropia spp. sont 
surtout riches en glucides (Hladik, 1973) . L'apport alimentaire 
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qu'ont représenté les I. thibaudiana en fruits, en plus des Cecro­
pia spp. qui fructifiaient également à la  même période, a dû favo­
riser la reprise des reproductions un mois plus tôt en 1 979 que 
l'année précédente. Ces observations confirment l'importance de 
l'alimentation, et donc des disponibilités du milieu, sur la repro­
duction de C. philander. 
Les j eunes de la première génération G 1 de 1978 ont survécu 
j usqu'au sevrage dans 95 % des cas (N = 57) . Ils ont pu bénéficier 
d'un environnement favorable, riche en aliments, et les � � ont 
pu se nourrir en quantité suffisante pour subvenir aux besoins 
de leur progéniture. Par contre, une minorité seulement des j eunes 
de la génération G 2 a survécu j usqu'au sevrage (18 % ,  N = 22) 
(Fig. 8 A) . 
L'anœstrus temporaire succédant aux « pseuoo-avortements » 
de la  seconde saison de reproduction a déj à été observé chez 
d'autres Didelphidae : Didelphis marsupialis (Tyndale-Biscoe et 
McKenzie, 1976) , Philander opossum (Fleming, 1973) , Caluromys 
derbianus (Biggers, 1967) et  leur a valu d'être qualifiés de « poly­
œstriens saisonniers » (O'Connell, 1979) . Cependant aucune préci­
sion n'a été apportée sur les mécanismes physiologiques respon­
sables de cette interruption de la  reproduction. 
DISCUSSION 
Les mesures de l'activité locomotrice de C. philander ont mis 
en évidence l'influence des disponibili tés alimentaires du milieu 
sur les rythmes d'activité et, p ar voie de conséquence, sur la 
reproduction de ce Didelphidae. 
De septembre 1978 à août 1979, nous avons assisté à deux 
saisons de reproduction. Les premiers j eunes nés entre octobre 
et décembre 1978 ont bénéficié d'un environnement favorable, le 
milieu offrant des ressources alimentaires abondantes. Les � � 
en fin d'allaitement ont circulé presque toute la nuit (78 % )  afin 
de collecter la quantité de nourriture nécessaire à leurs besoins, 
qui doublent après la 5• semaine d'allaitement. Par contre, pen­
dant la même période, les autres � � (non allaitantes ou allaitant 
des j eunes de moins de 5 semaines) n'ont été actives qu'une p artie 
de la nuit seulement (55 % ) .  Le taux de survie  des j eunes dans 
la poche, lors de cette première saison de reproduction a été 
optimal (98 %) . 
Lorsque la seconde génération est apparue, entre avril et 
j uin 1979, peu d'espèces végétales étaient en fruits. Tbus les ani­
maux se déplaçaient pratiquement sans interruption du crépus­
cule à l'aube (75 % ) ,  à la recherche d'une nourriture rare et  dis­
persée. Les � � en fin d'allaitement ont maigri , e t  leurs j eunes, 
sous-alimentés, sont morts dans les poches marsupiales avant le 
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sevrage. Les disparitions des petits en cours de développement 
dans le marsupium (ou « pseudo-avortements » ) ont été suivies par 
un anœstrus temporaire qui a duré 2 mois ; de nouvelles nais­
sances ont eu lieu en septembre 1979, favorisées par la fructifica­
tion massive des Inga thibaudiana. En effet, l'année précédente, 
la  première génération n'était apparue qu'au mois d'octobre, et les 
1. thibaudiana n'avaient pas produit de fruits mûrs à cette période.
Un phénomène analogue a pu être observé sur le  terrain d'étude 
chez deux Didelphidae de la  même région, Philander opossum 
(Gérard, en prép .) et  D idelphis marsupialis (Charles-Dominique 
et al. , 1981) . 
Le fait qu'un supplément de nourriture, en septembre 1 979, 
ait pu favoriser la reproduction souligne l'importance des dispo­
nibilités alimentaires du milieu sur la saisonnalité de cette der­
nière. Le milieu agit donc comme régulateur des naissances chez 
Caluromys philander, en favorisant ou en inhibant le dévelop­
pement des portées dans les poches marsupiales .  
Parmi les autres facteurs externes, on peut éliminer l'action 
de la photopériode, qui peut être prépondérante chez de nombreux 
mammifères placentaires.  En effet, à Panama (Fleming, 1973) 
comme en Guyane (obs. pers.) , les marsupiaux se reproduisent 
surtout pendant la saison sèche, c'est-à-dire en période de jours 
courts à Panama (j anvier-février) et en période de j ours longs 
en Guyane (septembre-octobre) . 
SUMMARY 
The locomotory activity and reproductive behaviour of the 
Philander opossum Caluromys philander have been studied in a 
80-year old forest near C ayenne, French Guyana, from September 
1978 to October 1 979. One hundred and seventy one individuals 
were live-trapped and marked, and 12 of them (5 <t <t and 7 � � )
followed by radio-tracking. 
This solitary, arboreal and nocturnal marsupial is predomin­
antly frugivorous, a few arthropods supplementing a basically 
vegetarian diet. lts home range averages 0.75 ha (N = 26) and
broadly overlaps those of neighbouring individuals. Sorne indivi­
duals are very sedentary ; one of them has been recaptured 43 
times in the course of the year in the study area. Others are 
more mobile ; two of them equipped with radio-transmitters have 
wandered 500 metres away from the area where they were first 
captured.  Sorne immature and adult transients have also been 
noted in the study area. 
Significant variations in the duration of the nocturnal activity 
periods have been observed ; they were correlated with the availa-
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bility of food supply and the reproductiv-e status of the females. 
Lactating mothers with pouch-young older than 5 weeks (Group 1) 
needed twice as much food as non-lactating females, or females 
with pouch-young less than 5 w-eeks old (Group 2) . 
From November to May, when foo d  supply was abundant, 
Group 1 females were active on av-erage during 9 hours every 
night, as opposed to 5 hours per night in Group 2 females. From 
June to October, when food resources were scarcer, f-emales of the 
two groups spent more than 9 hours per night foraging for food. 
Two breeding periods were noted during th-e year of study. 
The first took place from October to D ecember 1978. The food 
situation being very favourable at that time, 95 % of th-e young 
born survived until weaning. A second generation was produced 
between April and June 1979, at a time when food was becoming 
scarc-er. The reproductive success was consequently much redu­
ced, over 80 % of the young dying in the pouch, and mothers 
losing weight. Such ·" pouch-abortions " were followed by a 
two-month anoestrous period .  A third b atch of  young were born 
in September 1979, j ust b-efore the end of the field s tu dy. 
As other Didelphids, Caluromys philande.r is a polyoestrous 
marsupial. However, scarcity of food can lead to '" pouch abort­
ions " and to a temporary inhibition of reproduction. 
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